
Mise au monde
Je t’attendais depuis longtemps,

Tu existais dans ma tête et mon cœur

Bien avant d’être dans mon ventre je crois.

Un jour tu es né vraiment,

Ensuite je t’ai mis au monde.

Cette première nuit où tu ne dormais pas,

Où je ne dormais pas non plus

Épuisés, tout éblouis l’un et l’autre

De ce qui nous arrivait l’un à l’autre,

Soudain séparés de corps

Et ce lien brusquement rompu si vivant.

On m’avait dit de me reposer,

De te mettre à la nurserie

Je t’ai gardé près de moi toute la nuit

Je ne pouvais pas t’abandonner déjà.

Tu avais les yeux grands ouverts

Et tu m’écoutais, tu me regardais.

Tu étais si présent, si attentif,

D’autres bébés hurlaient, seuls à la nuit.

Toi tu ne pleurais pas, tu me regardais,

Ancré à moi, petit être agrippé à mon doigt

Tu imprimais mon regard dans tes yeux

Tu m’impressionnais, tu m’intimidais.

Je ne pouvais pas te laisser pleurer,

On a toute la vie pour pleurer,

Et tu ne savais pas encore rire.

Moi je voulais te sourire

Pour que tu puisses sourire à la vie.

Je n’ai pas de mots assez doux

Pour dire le mystère de  cette entrée en chair,

Pour raconter ces trois nuits suspendues.

J’ai trois merveilleux sourires,

Qui n’ont pas oublié comme moi,

Tous les secrets et la magie,

De cette première nuit,

De ce premier matin au monde.   

À mes loulous Maxime, Sacha et Raphaël

Par Laurence Ramolino, auteure, cueilleuse de sens et de récits de vie


